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que les paroles qu'ils m'auront chargé de 
prononcer.. . .et s i , M commets de> fautes, 
nous lés commettront eofieable. . . é t o i l e s 
événements m'ordonnent de porter mon 
mandat. . . sur la borne.. . mus électeurs 
•eront avec moi ! » 

r*Ylve Rochefort f La séance est levée . 
3 J 0 _ 

Dimanche. — On vient de lire le d is 
cours prononcé, samedi soir, par M. Henri 
RéeheWrt. 

Voici le discours prononcé, dimanche, 
pet i eméme candidat, dans deux réunions, 
rue Doudeauville et rue Jessaint : 

« Citoyeus, je suis touché, je dirai mè
n e un peu surpris, de l'accueil sympa
thique que je reçois. J'ai peu fait jusqu'ici 
lOur.U cause républicaine (avertisserneut 
du commissaire) . . . démocratique. Et ce 
que je ferai..;, jef* ,le ferai toujours par 
tous . , et avec voûr. . . J'accepte le mandat 
iaasont i t dam toute sa rigueur... Ii.fa.ui. 
qu'il n'y ait entre nous ni malentendu ni 

que le gouvernement, dont les tendances C-immen 
éconai»il»ss.ina)t bien uoanuestji'asLcru j. frire, me 
obligéjd'envoyer dans les centres les plus J.' «n'fer, jjarj* 
importants pour procéder tf u n e J s p * 

équivoque. . . Ha'p^lenrlWi, s i m o i nom --willM» d'kHMnm**sou*les a r m e s ; on se 
sort de l'urne, esl-Me tener aussitôt dans 
la circonscription une salle aussi vaste que 

HhAo.1 fil d.'y réunir, unç fois par j e m a i -
eoteers. . . l e ne porterai à la 

ppqléflûfeùr n>e les paroles 
F^tMWffJ6 pHnoecer . . . eL 

• i j e ço/nmela-èes fautes, nous Te's cofn- ' 
mita-sasésulBtobirl.Vrtâi tes événetneutf. | 
m'ordonnent de porter mon mandat. . . sur 
la borne. . . mes P r i e u r s seront avec 
moi ! > 
HTivefioébefeH I l a séanoq^est le>ée.— 

-(Georges Froissard). 

broyaft ttyq̂ s lef^Jour* à la veille d'une 
.conflagration générale et l'on comprend 

l'influence de ces alarmes universelles sur 
la marche des affaires.••* » , > « _ . . « 

Quand nous avcma-^enouMlâ, .nos re 
claniationsre la fin d e 5 ! ^ " ^ S B > M * ré-
pondu que "la ê*her»é-"fros su*ëitsn*es 4m-

m lu if es pesait s e t la cla3»e ouvrière el 
e tes" industriel textiles'^en recevaient 

S» 
dqi l M. Rochefo 

fcundi soir, vetorooa»*enro8»j*a»ftrou 
^ f r s f f i g f f r ^ f t - t e boulevard »J**iHaarirc. 
on criant : Tivé' -Rochéforl.l Les pas/^njs 
s'arrêtaient en se demandant ce qu il y 
avait e t q u e l * était la cavmiÛB ces cris. 
Biemot on'en a eu l"é*pHcatfe»» 

En effet on a vu s'avancer une quaran
taine d'hommes et de gamins en blouse 
criant d'une voix fatiguée : Vi\e Roche fort l 
C'était l'ava*»t-garde. rPuis, -derrière eux 
on m un fiacre et deux cheveux ; sur 
le siège, un nomme était assis, à côlé du 
cocher. Un liommeen blouse et. en cas-
quatre leeaU, un.*des chevaux par la bride 
et Tè dirigecit. Le fiacre était entouré 
d'hommes en blouse qni criaient : Vive 
Rockefort ; sur l'air des Lampions. 

Cet étrange corlége s'est dirigé vers la 

souffrances 
Continuent et s'aggravent, on nejieut nous 
Répondre par le»- m ê m e s ' pré textes ; la 
situation politique de l'Europe ne donné 
plus lieu à des craintes de guerre pro-

^ V f e i W W X k * » ' •* S'attde réoolte des céréales 
V^1**«^fede AWh**omtxié*tJ** * - » n »*<l">fela-

' t m t n j i l n i • p O B ^ W w y a récolte de 1869, 
fans, être aussi abonnante que la gjfécé-

rue «AoiHmarlro* * rangle .de cette rue et l t f>ft,j la,SSeZ tous»; ejest. le i ^ è m e , éco 
6 nonuque mtroduit par lés traités de corn-

hnerce . sont aparochés de In portier* do' 4iarr« 
Nous avons vu à ce moment M. RochefoTt, 
tête nue, se pencher en dehors de ta por
tière et échanger des poignées de main avec 
ces, hiéividjis. bn.voiiure,entourée et suivie 
dé ?oiî escorte, a continué son ehemiii 
et s'est engagée dans la rue Montmartre. 
La', lés cris de : Vire Rochefort ! sont de
venus p u s nombreux et plus violents. Au
cun agent pe l'autonte ne s'est montré -

On di sa i t s u r le b o u l e v a r d , a u t o u r d e 
nous, que M. Rochefort, en sortant d'une 
réunion à Belle ville, avait été entouré par 
un certain nombre d'éLeciaurs qui avaient 
absolument vou'u l'escorter et lé ramener 
jusque chez lui. Le candidat a dû céder 
on eés i rée - ses ékOvttrs et se l t teseere- , 
conduire jusqu'à s e * domicile, an milieu 
de cris et de clameurs qui n'ont pas cessé 
depuis Le b^quiejuucd du Temple. 

LOCALE. CHRONIQUE 
I [ in 

A fa demande qui noua en ^st faite d e , 
divers cotés, nous publions in exienso le • 
discours prononce au meeting de Lille 
par H. Leurent, membre du Conseil 
g M t a l , orolMoardéOtChambre consul--. 
tatiW-.drS Arts «if Manufactures Je 
Tourcoing. 

d'elquêté, (rires) M, Ozenne, saut ia ire 
gérufrdt'du- tfrmrsrfeVî%\l commerce et de 
l 'agpicvL^IK^, , , J 

Cet lV utbanon ciitique bien "avérée, 
quelle en est la,véritable cause? Pour 
nous, messieiws. -qiat'aui.von8i chaque jour 
la marche des fait* commerciaux-, nous 
n'avons jamais hésite à dire que les trai
tés d e . coaunerce étaient Cubique cause 
de noe/njuièrès;' mais le go u Verne aient, 
auteur de et*trai tes , n'a jamais répondu 
à nos doléances que- par des dénégations 
ou jJea.-fftux-.luyantà. -.• 

Ainsi,'nprtffd'fteiw réclamions on 1866, 
le ministre du Commerce nous répondait 
que la stagnation d^s affaires était occa
sionnée par Ta situation politique dé l'Eu
rope? X t£ suite dé1t*D*ataîllé dè^Sadowa, 
Tes grande? puissance*-mirent- toutes tm 

1 uievilablé contffveeup, 
Mais aujognl^ioi Jque nos 

dente, a*f i l h ï ^ i s B ^ è e i t o n t * nous pèrmel 
dtèspécer f)'âv?if j'ès céréa'Tiâ, cetta «ase 
d e l à nourriture, à un prix satisfaisant 
pour-ions : ajoutons que les départements; 
vilicotes ont ftril eette année d'excellentes1 

vendanges et qu'on no saurait trop re
mercier la Providence de l'abondance de 
ses bienfaits dans les productions du sol. 
En temitS.prdinairOa.nos affaires à pro
duits manufacturé* auraient une grande 
activée et nous sommes forcés tous de con
stater, qu'elles marcheui de mal en pis et 
que pou/ beaucoup c o u s allons à.une ca
tastrophe, (ifîrrjuJS d'assentiment.) 

Il y a donc une cause à ces souffrances, 
caute <pi étend son actionà l'Est, à l'Ouest, 
au Nord de la Trance, et celte cause vous 

v .^s s i eurs , 

AppehVé sie^çy au b«K( au comme re
présentant de J a viMe et rje%,deux cao-
lons de'T6urcoirf|te^.e l i v r a i s V O K Taira 
no expoié de la. s i i u a * i o iMtluBlatlI»siâ 
noacitconserinlian. mais.a"p»estoo.t ce quo 
vous avez eu i^ idu , cet exposé? 
rait inutile. .,• 

Nous avons dans- la vilte et les envi
rons d e Tousooing .le nombreux, établis— 
ooaseoi» île ihnHun». et de tissage de Un, e t 

. M. Agache vous a suffisamment depeiiitin . 
siloalio» éopterahle do cette branche des 

( industrie* texttoes^ nous avons d'impor
tantes filatures de coton, et que-pourrai*-
je ajouter à'Ioui ete.q«i-a feiè dit atrr leur 

- Situation pat j f . AJi ed DeLesalle ? tous 
avons enfin notre rndnstweséenlaire.'r'in-
duslrie des laines, et comme pour cette 

"paTTÏè prépondérante"de nus afratr«»s, noua 
avons pour prnuinal client le marché do 
Ronbaix, nou« avons le contre-coup de 
-tvtrt oor trwf MuuffW nui re voTstrro et "nntrs 

' avons notre grande part dans ce long 

1 martyrologe dont M. Detrosse vous a pré
senté le lamentable tableau. 

Je n'ai ddnc~pns d'exf-osé particulier S 
«otta présenter, mars' puisque mon honora 

, ble collègue et ami M. St-Léger in'hrvile à 
; prendre la parole et que vous voulez bien 

oa'aenorder votre bienveillante attention, 
je ne crois pat. pouvoir mieux la jualifier 

I qu'en résumant tout ce qui vous a été dit, 
qu'en précisant la* situation qui nous est 

I faite, on vous on indiquant tes causes et 
| les remèdes. 

La situation critique de nos, industries 
* textiles est an fuit iodettir^le,; l*-s dé

monstrations qui se pro luisent dans tous 
\ nos centres manufacturiers attestent hou 
j temeui de l'étendue et de l'universalité des 
i souftraaooa ; le saal est deveno si grand 

A ceux qiii voudraient nous répondre 
par des <Jeuégaru»n«7 abus présenterions 
les étals de douanes, et nous leur ferions 
voir le flot toujours croissant J f c è i * é c 
lations étrangères; nous les conduirions 
dans nos réunions commet-craies qui ont 
Heu à la bourse, el nous leur ferions voir 
cotte.multiplicité d'agents, anglais, belges 
et auedi allemands, qui offrent avec achar
nement des pradutls similaires aux nôtres. 

Il y a dans les états de douane des 
chiffres énorme." : témoin les-chiffres écra
sants' llVs'importations- en'tisows mélani-
ges sîïn-ilaires aux produits de l'industiie 
roubaisienae; mais si, -à câie, il .y a d is 
chiffrn qui ne paraissent pas excessifs, 
il ne faut pas oubffcr qife pour leâ pro-
dOits "qu'on appelle ciassjques, ce n'est 
dôiniflar le th i l rç des rmporlatious qu'op 
peut juger de ta gravité d e l à concur
rence. 

On a souvent dit qu'il suffit d'un sac 
d'échantillon présente par un commis-
siciniaire sur te marché aux grains de 
jUlie pour -faire baisser I hectolitre de blé 
de cinq francs; il en est de même pour 
les produits des industries textiles; l'in
troduction de quelques paquets de fil de 
lin, de quelques pièces de calicot suffit 
'ffiffi déterminer "«Eh cours, etTfioe-produiis J. 
-nationaux sont toujours' nr.pela* à baisser 

"pour êlrê au niveau du coursées produits 
étrangers. 

Les états de* domine donnent aujoui-
d?hu» la preuve irrécusable que c'est l'in
troduction dus prod'ùiisenaiigers qui oa>se 
imites ,noj misères, $£ il h'yf a plus-un 

;n'Vti]«;c'denouné foi^si c e n e s t les quel-
quta àdèpiôç:dq lj^ioi'erie Saint Simonien-
ne, qui p j i s : e aojaurdrhu.i nous eoutredire 

- quanb jioiis affirmons que l'industrie Iran 
çaisev devetiue solidaire par les traités de 
commerce de toutes les. industries euro 

j)1tenhé//sucepm^ra. .sous te poids de la 
concurrente qui rul est laite. 

La causé de.nos? misères étant bien cou -
n*»» te ron»édè~*it facile à trouver. Ce 
/emèd*, nirns l'avons tous acclamé avec 

.notre honorable président : c't*l ta dénon-
ciatloa dû traite de comme i ce. (Applau

d i s s e m e n t s prétâélcOi) Il faut détruire, 
jusque dans sa racine, l'arbre qui a porté 
û'ausat motivais frrrrts; tèt- ee«- -traités. 
Messieurs, i- faut .Les dénoncer, non seu
lement a cause de leurs résultats', mais 

applaudissem. IUS.)SI vousconnaissiet tous 
Ie3 detaiiapubt les eu Angleterre sur celle ori
gine, vous en roégiriez de honte comme 
Français-. (Sema ion.) Les iroHéo-del lW^ 
ont ete faits sans nous, malgré nous (c'est 
vrai!) a d - m é p r i t des principes publics 
qui règleht les droits de la nation fran:-
yai -t. 

Le goavenvB-mént »nv»que touteurs lès. 
pritreipes dft î7«»; et que sont ces prin 
cipes, si-ee n'est t'intervenjion de la na
tion detis' ses propres affaires, dans tous 
les actes' de sS'vie'extérieure et de <|8 v '« 
intérieure ? Eh bien la nation n'a point été 
consulté* ï»ôur la cunfeotion d i traité de 
commerce; e»le »'e>i powt isrtarvOhuo a 

teroo4 tic 
-' leur» pcocékt. 1 s 

Sous legouvërnéthent de'WrResrin ra
tion, dé Louis-PhniuDé" exrde la Rrpu-
bKuue, nous étions -à l'ah^rde ces coups 
d'Etats. (ApplaUrfisSertTtnis.JAIOrs lés«w»ii 
tes devaient èJre soumis. à,fyh sanction ides 
Chambres, et cette «anututn était une 
précieuse ^arant i e ,^ ca"f il me souvient 
qu'à "l'époque'du "premier traité-arvec 
ta Belgique, lorsque Louis-Philippe, pour 
cadeau de noces à MMI gendre J e roi Léo.-
pold, ouvrit le ma^he-français anx fils el 
aux toiles belges* £i Chambre des députés 
vit nos rep*esanlauts du Nord défeswtre 
atefe-talem e t éttergié-tes intérêts»*» nos 
contrées tl")-'aj(Miierai même ce déteil, 
c'est que la Belgique ayant,après te traité, 
aecordé à i'AHetn«ghe les mêmes dimi
nutions1 de- droits qu'elle nous avait. eo.i-
cédées s u f l e s soieries et tes vins, il y 
eut une indignation générale sur l'indéit-
calesse de ee procède, et la Chambre .'des 
députés, sur la proposition de mou parent, 
M. Lestiboudois, aujoord'hoi conseiller 
d'Etat et alors député de Lillp, vota la 
dénonciation du tiaite pour une époque 
^ t e r m i n é e . • 

Le système politique' inauguré riépnis 
18*5? ési venu changer toutes les garanties 
accordées précédemment aux intérêts 

^agricoles' é t manufacturiers du pays. 
La cous itution de l'Empire (arïirlB 6 ) 

donnnaitau chef del'Eiatle pouvoir de faire 
les traites dé'coinrh«?ree,' mars comme celle 
coflttitnllon n'était-point explicite n r la 
qi|es|iiln*^te savoir s i l'intervention* du 
Corps législatif était ou n'était pas rup-
piimée, un sénatus consulte qui porte la 
date du 25 octobre 1852 est venu dire 
article 3 : 

H * Li '• R 
€ Les traités de commercé faits en 

• 'vertu de l'article 6 de la er/nslitmion» 
• ont force de lot pour les modifications 
• de tarifs qui y sont stipulées. » 

Ainsi, lut supprimée, l'intervention du 
Corps législatif, ainsi disparurent les pre 
cieuses garanties qui, depuis 181 o, sauve
gardaient les intérê s de tous. 

La France é ta i t , en 1852 dans un tel 
affaissement politique, que l'opinion pu
blique ne p^rut pas se préoccuper de ce 
sénatus consulte, ot si notee attention 
fpt éveillée à cette époque sur les dangers 
qu'il présentait, ce fut àcause d'une situa-
lion particulière. 

Le sénateur Marchand, qui m'honorai! 
de" sort: aff/otîbn, • avait, fait partieUe la 
Ce^nnissteii d* Séfwtehergée'evex'aminer 
le bénatus-conculie ; il en avait vu les 
daiïgers', il l'avait ctinibaliu à ^ufrance. et 
si la majorité complaisa-ite fi oit par se 
rallier à la proposition du gouvernement; 
ce fut à la suite de longs hraillements. à 

pubficS ont été éennès. (Marque* daosen-
trment.) 

la suite de pr9niesses coOsignérs au rap
port de M. 'Tl'opfong, parla ciéotiorr d'un 
conseif supérieur de commerce. Et en me 
faisantéerèoit-;' M. Marchand me d.sait 
avec cette franchise qui était d'essence de 
Son^ caractère: < Je veux bien donner à 
l'Empereur fout le pouvoir politique qu'il 
aVmandev mais la même puu^oir économi
que, jamais t Ce serait lui-donner la fa
culté de nous ruiner, i 

| Si M. Marchand avait vécu plus long
temps, il aurait vu la réalisatiou de tes 
craintes. .— . •-

QàdirjÉJtl: en. soit, le goaverneraent de 
iEmpereof oeuanul pas dispoàé.à user de 
la faculté qui lui était accordée par le 
sénatus-consul le du 25 octobie.18^2, et 
(lorsqu'il.voulut faire un pas dans la voie 
du libre échange, il vint, quelques, années 
après, -en; 1.856, présenter au Corps régis-
Iftiil une série de projet*'de loi ayant 
pqur ntij.el la suppression de., la prohibi
tion, el une foule de réductions sur les 
divers .tarifj»_. . _'_ _ ' r" 

Te,lteèUiL l'opinion de la FrsMe^sui la 
question-Ju système protecteur et du libre-
échange , telle était l'opinion du Corps 
légi*Uùf. quelle fiuuvernemt'a^d^ant les 
manuaS'leiiôr» qni se.produisirenl%« tou
tes péris, dut fo^her ses projets de loi, et 
d4cfa% le* ajowrttc:' à ! W Î . 

Ce lot la première fois q u e ' e gouver
nement de l'Empereur reçu lu :«V; va ni Jes 
mar:ifes!al,ipn>, (le l'opinion ^uhiique. . 

Cependant, je dois le «dire aujourd'hui, 
il est regrettable que les choses se soient 
passées,-ainsi: j e revivais il y éque lques 
joursfiMOM^^jïfé'VHi.? par "aOkenne , 
e l Je'*^iWl2Lr,^.^ ,Àu^ 
proleo^M»+*Tfin\i tesuTfTn4ÎBfî2'*Tl8nséeS 
elaiejrtt^protégée»' par- 0*rdroirSÉ|feeifiqu(; 
de m\p^'.\ îHFîlS < 0'':sï»'j 

La 4»réseuiaAton tai ieau /Iprps législatif 
fut rOg^fCeeê pâfT toute» t'-Hidtwtfie fran-
çaiseîcoiftm* niVOVé^isseriiént, el l'ajour
nement à J'échéance- de ISÔi^atlendue 
avec une anxièiè'^êiver^lfi... *-mà 

Mais ecl .ajournement. ne dexflit. j?as 
être d'aussi longue durée. Un incident 
politique d'une grande gravite vinr prèci-
4li!*rlc Êftu.veineiuÊUt.dans la. voie J'ajale 
où il s'était engagé el au lieu aes tarifs 
protecteurs quenousaocaienl ceriaineinent 
donnés l'iatervenlinn du Cjrps legislalVf, 
nous eûmes l e s tarifs actuels résultant de 
l'application du Sénatus - consulte de 
185Ê-

Reportons nos souvenirs-à 1859 et à la 
guerre d'Italie 

pas.dé L'y 
De là, l'anncx'oo à là-Franco du du<he 

de Savoieidt^coni lgf i lp/Ji iee . <! 

Çejte Htijipkwn'J provoqua.en Angleterre 
un mécontentement universel'. Nos,voisins 
les Anglais avaient vu avec bonheur nos 
armées verser leur sang dans a guerre 
de Crimée pour une cause qui etail.bien 
pkMétta—Uwrn, ex ils nous avaient d'axilant 
plps aoplpudis que nous n'.avione riijn 
d e m a f i w e n fcompénsatléiffcfe'1rK)s grands 
sacrifices. Nous sommes toujours assez 
riches pour^pyer-notre glpire^el nous nous 
contentons fle nous etrteirarè'appeler f la 
grande nation. # ' • 

Dans la guerre d'Italie, les Anglais se 
mirent éveCnons , mats ils ne dépensé-
rent^ni poudre, ni argeat et après*.la 
victoire, ils ne te firent pas faute de c i ier: 
Vive l'Italie unitaire ! Vive la France 
magnanimeI Aussi leur irrital:on fut-elle 
profondertersquelésanhexions delà Savoie 
el de.Nice lurent •cniisoniwees,.et fe mi -
ri istêréde Lord Palmers.tdn qui passait 
pour favorable à la France, fut sérieuse
ment menaté par l e parti tory. 

L'avènement d'un rninis'ère. lotv. dans 
ces circonstaooe8 critique.', c'ëtaitfla- coa-
lition des grandes puissances contre nous, 
c'étatt pour la Franc*, iratTlemeet-en 
Europe. "J"' 

.(^es événements se pa.saient à la fia de 
1808, el c'est alors que l'illustre Cobdee, 
l'apôtre du libre échange anglais, vint en 
France, afin de conjurer le chine d e P a l -
merstou en Angleterre- et d e profiler des 
événements e:i faveur ne son sy&lème éco
nomique. 
i Cobdèn- demanda k nie ieurs reprises 

•nne a»+ience de l'Empereur, et ceile au
dience lui' l'ut iiérniivement refujée; il 
s'adressa alora au prince Napoléon, e t par 
ses'iniermédiatrès, il eblint enfin d'enlrer 
érfi Tuileries et il put Lommuniquer à 
l'Emoereur et ses appréhensions sur l'ave 
nir de l'Euiope.:et s e s moyens d'agir pour 
maintenir lord Patmeiston. Il insista sur 
ta néceii.'tfê dé rendre à l'Empire la popu 
larité donc il jouissait en Angleterre et 
il indiqua'un traité dé commerce comme 
devant raîlief.en ministère chancelant de 
lord Palmertton v1es représeuianls des 
districts manufacturiers. 

A l'instant même, le traité fut décida; 
l'ambassadeur anglais,et Cobden,se ffrent 
adresser de pleins pouvoirs pour négocier 
et le* base.s ïdl iraite^de ooinmerce lurent 
arrêtées entre .les représentants anglais 
d'une part et MM. Rouher, Bdroche e» 
Michel Cbe'ali«rr8liput»,nlmvu4: le gouver
nement français 

Cette grave-affaire fut coruluite.avec tous 
le mystère*d'une oonspitatton; ICE homine3 
les plus importants de l'empire, comme 
M. de Morny . M. Billaut Ureut tenus 
complètement, à l'écarti.tltee n'est que iN 
5 janvier 18G0 qu'une lelire impériale 
adressée au m nislère de commerce v.ra 
apprendre à la France qu'une révolution 
économique venait de s'accomplir. 

ttà suite pu prochain mirilêro) 

A i moment où nous meltonsfsous pres
se, nous n'avons pas encore reçu commu-
uicalion du sommaire du procès-verbal 
de la séance tenue mardi par le conseil 
inuujcipal.. . . . 

Nous riôus voyons^doiïc forcé d'en ren
voyer-la publication au» prochain numéro. 

Chargée de faire un rapport sur la si
tuation Ue l'industrie de notre ville, la 
oôinijnissJoii u*n meeting "ifes ouvriers prie 
Jlé<*sfiêfr»îeâ»Iridustriels''de v-tuloir bien 
adresser au secrei.aire,. les documents et 
reuseigneinenls qui peuvent faciliter la 
lâche qu'on lui a> confiée. 

Le Préf.îdéç.1 Le SecréXaira 
CH. Dfc'lAGaER CH. tljNKER 

Rue de la Promenade, 52 
FLiPt**» t y y 

FLORIN 

Li Commission administrative de la 
Sociéié Chorale a l'honneur d'informer 
ses membre» honoraires quedeox toirées 
de Physique amusante et de Presi'atgita-
liori teuç seront ôfferteeles t 4 e t 15 eourant 
à 7 heures \J% précises. . 

La première, à laquelle lea dames sent 
invitées, sera donnée le dimanche par M. 
et Ma>e Deleuwrre ; la seconde aura lieu le 
lundi et sera donnée par M. Sarrado Cor-

Les armées françaises .ont triomphé à 
Magenta et à Solknno.;. te. paix de Villa-
Franca a eréé une I.nlie tédérativo. : 

Le l'iemoot ne s'accomode,, pas d'une 
I t ihe Kdérnttve.el il constitue à son prèût 
une lt«tteunitaire, maifsélosiîèc^iaialidns 
du K«u*«rneinenl l'ranoa^*;, 

Cette unité ue l'Italie k crée> la France 
« ^ S Ï ^ C ^ ^ t a W * * ï ^ 1 * é a w « * r s w » une?iJ»*tio« nonvelllo ei f tl,,»* nous.est 

pas possible de permettre à ta jeune Italie 
| d'avoir en quelque sorte» un ptedenFrance 

, • La répulaiiou dont jouis.eut ce*.artistes 
eii On sOTr garant de i attrait qu offriront 
ces Soi rées ' 

. ..Lundi 15 courant, à 7 heures, une 
séance de haute prestidigitation el de 
physique amusante sera don lée dans le 
lo«;al ou Cercle de la Concorde, rue Pel-
la'rl, par M. et Mme Dclemarre. 

présenter leur* 
sus-désif 

Bspaoteur 
Pour fonte la chronique -tecate : J. Rwewc 

A f f a i r e T r o p p 

La, Gazelle des Tribunaux publie la noi« 
suivante relative à l'affaire Tropmann : 

Il est inexact que'Tropmann ait .fait 
des aveux au sujet du crime de Pantin* 
Nous croyons pouvoir' affirmer que, loin 
d'entrer dans cette voie, l'inculpé oersiaté 
dans son-système do mutisme absolu. 

*** ' •' i . i l | i 
ETAT-CIViL DE ROUBAIX. 

l»ARJAU'iS. 
6 novembre. — Vaucecbe Déliré, A3 

ans, tailleur d'habits, et. Gavois Louise, 
2*7 ans, coa^atrièeo*. • 

8niyerBhre. — Vanderveken n>nest, 
23 ans, peinlro en bâtiments, et V a n -
depœl Marie, 2 i ans, fileuse.—Blqadot 
Alphonse, 23 ans, domestiquev et Verra*»! 
Marie, 21 ans, Leivante» — Maenbout 
Henri, 33ans , lerrais^ex, el--Vandeodrie8~-
che Stéphanie, 4f5 i d s , couturière. -•• 
Mnsqdplicr Jo-eph. 23 ans, peignoton, et 
Opalfens MaHe, 24 ans, journal ière .— 
Moreels Chavire, 28 ans, lisseraatd, at 
Delbecke Hoilense, 30 ans, ix>bte»use~ — 
Delooi • Olivier, 43 ans, mécanteien, et 
Meuri.se Sidonie, 30 ans. journalière..st 
Dcfrfsnes Auguste, 27 ans, tisserand, — 
Dupont Floirnline. 31 ans, journalière. 
— Daelman Joseph, 26 ans, tisserand, e t 
Verhaegen E'ise, 24 ans. journalière. 

NAtSsANCïS . y 
Du 2 au 9 novembre inclusivomentrS 
28 garçons et SO filles. 

,, ' DlLc^S. 
2 novembre. — Georges Félix, 2f> ansT 

omployé de commerce,- place de l'Abav-
ioir. , B 

Deteville Sophie, 17 ans, tisserando, 
rue de la PeTche. 

Villeile Jules, 27 ans, surveillant, à 
l'hôpital: 

Hennebo Sophie, 33 ans, journalière, à 
l'hôpital. 

lien du Louis, 62 ans, teinturier, rue de 
Meu»eaux. 
1 3 novembre. —Lepera Louii», 33 ans» 
militaire pensionné, à l'hôpital. •' 

Lenard Alexandre, 63 ans, tisserand, 
Chemin de la Croix. 

5 novembre. — Costeur Catherine, 73 
ans. ménagère, rue de l'Hermitage. 

Gaeremynck lé^ndre, 39 Ons, appré-
teur, an Cul de Ponr. - '.*'• <l 

Ojiovembre. — Hes>pel SyMe, 2 t ' a n ^ 
journalière, rue duBess in . - a*w» 

- Carirf uy Louis, 55 ans, tisserand, r u e 
de la Chaussée. .J , . :- - .. -,:l 

8 novembre, — Bouchez Hortense, 15 
ans, h o m e d'enfants, à lliûpital. 

41 esl décédé en outre : , 

il garçons et 7 filles Si» desJbus do 
10 ans. 

On it .la'hs .'e Journal del'Aimt : 
« Monsieur le Piêdacteur, 

c J'ai lu dans votre journal différentes 
lellres de M. Detamarre d'Auffay (Se ine-
Inférieure), TJe M. Damay, de St.-Quentin 
(Aisne) , de mesdames Bigot el Pouplin, 
du Ma«is, qui font connaître la gaérilon 
(ie tumeurs canqérenses reeonnues'iocdra-
bles, et guéries san« opération par le 
Docteur Cabaret, de Paris, rue du Ghçr-
che midi. 8 9 ; J'erHends dire au tour1-de 
moi par les opposanfs du docteer'':' i (l* 
guérieon n'en pus solide, le mal reydratfra» 
Je crois de mon devoir de rép6rtdr"fe'é ces 
pc-Minnes : «'Ha' 'femme était atteinte 
drune tumeur auseini droit que ropéra*-
lion «l'eût pas g u é r i e ; je là confiai au 
Docteur Cabaret, qui la soigna dans sa 
Maison de santé de B llancourt Depuis 
bieulél trois ans, ta gdertson est e o m -
plè'e, et rier. né rhe fart craindre une 
récidive. ^ ... > f 

» L intérêt de l'humanité et la reconnais^ 
sar.ee m'obligent à P U D P T ces quelques 

\ F < Î C * ¥ Â / Monsieur le Bédjcleur, mes 
sa!uJ8t»eS»fcineeres, *̂ * 

c Azambre. • 

« Guise, 28 septembre 1869. » 9^49 

DENTS D Ï P 0 I S 5 Fff'AHCS' 

Verbrugghe^. deolîsic 
R o e d e 1 H o s p i c e , T Q , ften#)aix 

Nojveoux dentiers ; ans res?orts, mas» 
tic?tion et proson-ai ion garanites e s 
huit jours. 

Vmmm .'est joxuip* 
Consultations gruti 'tes 'de midi, à deux 
heures. k Î « 

M. VERBRUGGUE se rend à domicile 
et échange les pièces, m al fatles. 

./î •ua/l » . . . •• ', -^ 

• M. vt'»nspeoie'jr-général des Haras du 
1 e r arroudis.>cinent commencera provhaiue-
meni sa lônMpée daais le département du 
Nord. Il e ; 'm»i i fera , aux jours et iieures 
ci-après indiqués dans les localités sui
vantes : 

17 novembre — à Lille sur l'Esplanade, , 
à l'issue"- dn~ concours, d'étalons de trait 
qui se-tiendrtj te d e jjdiur à i heuie. 

18. nov.-mbrM.-n-à.JO beqres du m a t i n , , , 
à D'unkerquei'.en- face (a gare du chemin ^ 
de fer. 

«0 novembre - r à 1 heure 30 ra.\ à 
Douai,, en f are ta gare fdu chernjuj d&fer. 

MM. les propriétaires des étalons ap
prouvas et à approuver sont priés de 

i .i'j«" tOI . . , , ; ' 

Avis, . . 
M "«Adèle de Martel a l'honneur d'infor

mer les familles qui ont bien voulu loi 
témoigner leur confiance, qu'elle oui do 
retou. à Roubaix , et qu'elle donnera, 
comme par le passé, des leçons e f t é o é -
titions de tangue française. 

54. rue Saint- Antoine. 9343 

Ht. jOer telles i 
l i c e n c i é e n «Irait, a n c i e n 

rue â Inkermann, if5 ' 

•' Consultations sur toutes affaires Civiles 
ei "c7rmmetçrar«s — RédlcTTôfi ô*e tous 
actes et roaffMs je- Repréeentalioo devant 
le Tribunal de commerce e t 4n 
de paix. 

i« 

Ii.fa.ui
rangle.de
temitS.prdinairOa.nos
Meuri.se
sar.ee

